
B.D.I.C 

NO 44 — DEUXIEME ANNÉE. PARIS, 30 OCTOBRE 1915. P B I X : 2 0 CENT. 

PRENUMERATA 
w Pargzu i na prowincft t 
HoczNiB * * fr. 
PÔLROCZNIE * fr. 
KWARTALNIE... * fr.j 

Zagranica : 
f^oczNiE 1 5 fr. 
PôtROCZNiE . . . s fr. 
WKrôlestwie i Cesarslwie 

Rosyfskiem: 

RoczNiE 8 Rubli 

POLONIA 
REYUE HEBDOMADAIRE POLONAISE 

ABONNEMENTS 
Paris et Déparleinents I 
TROIS MOIS . . . . 4 fr. 

SIX MOIS O fr. 
U N AN lO fr. 

Etranger : 
SIX MOIS 8 fr. 
UN AN 15 ff. 

Royaume de Pologne 
et Empire Russe: 

UN AN 8 Roubles 

REDAKOJA I ADMINISTRACJA - 10, rue Notre-Dame-de-Lorette, 10, PARIS - RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

UN AVIS AUX NEUTRES 
Malgré la perfidie connue du prince allemand 

qui règne à Sofia, déguisé en « tsar » des Bul­
gares, il est probable que ce misérable eût fardé 
à démasquer ses batteries si la diplomatie de 
Berlin n'avait pas réussi à le convaincre que le 
triomphe final des Empires du Centre était, 
d'ores et déjà, assuré. 

Ne nous contentons pas d'injurier les ambas­
sadeurs et envoyés spéciaux de Guillaume II : 
les injures seules, non suivies d'actes, ne chan­
gent pas la face des choses. Avouons plutôt que 
l'action diplomatique des alliés dans les Balkans 
a été conduite, depuis quinze mois, en dépit du 
bon sens, et constatons que le fiasco qui en est 
résulté est imputable non pas seulement à nos 
diplomates, à qui certains voudraient faire jouer 
le rôle ingrat de boucs émissaires, mais aussi à 
leurs collègues des pays alliés. 

N'insistons pas... Le tout est de ne pas recom­
mencer les erreurs passées et de donner désor­
mais la voix aux canons, là où les voix humai­
nes risquent de résonner dans le désert et de ne 
rencontrer que des sourds volontaires. 

Le gouvernement grec est aujourd'hui germa­
nophile : il sera francophile le jour où la Qua­
druple-Entente aura prouvé à l'Allemagne qu'il 
ne suffit pas d'organiser un plan pour l'exécuter ; 
que la conquête de l'Asie est aussi difficile que 
celle de Paris, de Londres et de Petrograd ; que 
les pioupious français savent se tirer d'affaire 
dans les Balkans aussi bien que sur les bords 
de là Marne, et que nos 75 sont aussi éloquents 
en Macédoine que dans les Flandres, en Artois, 
en Champagne. 

Au lieu d'accabler la Grèce sous notre mépris, 
citons cette pétition des notables grecs de Ge­
nève, adressée au roi Constantin : 

« L'abandon delà Serbie parla Grèce au moment le 
plus critique pour toutes les deux, malgré ralliance 
formelle et l'intérêt évident de a Grèce, est consi­
déré par tout le monde civilisé, ainsi que par la 
grande majorité du peuple grec, comme un acte 
déshonorant et comme un aceuglement. Il ne peut y 
avoir le moindre doute que la Grèce, en facilitant 
ainsi la victoire des Allemands et des Bulgares, signe 
en même temps son propre suicide, préparant ainsi 
à coup sûr son asservissement, son démembrement 
et la catastrophe. Nous avons honte d'être des Grecs, 
quand nous voyons la Grèce offloielle foulant aux 
pieds une obligation sacrée d'alliance, sous l'inspira­
tion des barbares, des mêmes barbares par lesquels 
est poursuivi l'anéantissement systématique de l'hel­
lénisme en Turquie et qui marchent vers la ville du 
Grand Constantin avec le concours de nos mortels en­
nemis bulgares. 

« Que les Allemands et les germanophiles qui ont 
fait tant de mal ft Athènes aient réussi — par leurs 
suggestions fallacieuses, leur légèreté ou leur perB-
die — à faire commettre une telle monstruosité, cela 
constitue la plus grande tache dans notre histoire 
nationale. Sans doute, tous les responsables trouve­
ront le châtiment mérité, dans un avenir prochain ; 
en même temps, cependant, s'accomplit la ruine irré­
parable de la nation hellénique, dont ils seront con­

sidérés comme des responsables impardonnables, 
ayant été avertis 6 temps. 

« C'est pour ces raisons que nous avons télé­
graphié au Toi, considérant que ce faisant nous nous 
acquittions d'un devoir impérieux, en même temps 
que nous exercions le droit impreecriptible de ci­
toyens libres, sans nous préoccuper si cela provo­
querait ou non du mécontentement, attendu que 
lorsqu'il s'agit de l'indépendance et même de l'exis­
tence d'une nation, le silence, la flagornerie et les mé­
nagements personnels constituent des actes coupa­
bles. 

« Le recul, au dernier moment, de l'Etat helléni­
que a déjà procuré une avance considérable aux 
hordes barbares. Cela contribue à développer la 
haine et le mépris avec lequel on parle, dans le monde 
civilisé, de l'Etat grec, par opposition au peuple grec, 
dont la grande majorité condamne inexorablement 
l'aveuglement f t le déshonneur... Si la décision cou­
rageuse réclamée ne vient pas à temps pour réagir 
efficacement contre les divisions intestines, par les­
quelles a été préparé l'asservissement de notre nation, 
nous ne tarderons pas à voir les diverses et déplo­
rables conséquences de' la ruine de la belle devise : 
« Ma force est l'amour du peuple » (1), car l'amour 
du peuple aura été ruiné par les propres mains du 
principal intéressé ! » 

* * * 
La Roumanie se réserve, hésite... Le peuple 

casse les vitres à la légation allemande, cepen­
dant que le roi et son premier ministre accordent 
de nombreuses audiences aux déléguésdeBerlin, 
et que la vieille dame, connue sous le pseudonyme 
de Carmen Sylva, aveuglée par ses origines ger­
maniques, publie des panégyriques à la gloire 
de l'Allemagne. 

L'arrivée des troupes dans les Balkans et la 
nouvelle marche en avant des armées alliées 
seront la meilleure réponse aux suggestions di­
plomatiques austro-allemandes, qui font hésiter 
les trembleurs, et aux divagations de l 'autre 
monde d'un bas-bleu défraîchi. 

Rendons hommage aux deux chefs patriotes rou­
mains, MM. Take Jonesco et Filipesco, qui dé­
fendent à Bucarest la cause des alliés, avec au­
tant de vigueur que M. Venizelos la défend à 
Athènes, mais comptons avant tout sur nous-
mêmes. Le temps et le bon sens de ceux qui ont 
la garde dos intérêts roumains feront le reste. 

* * * 
Le bluff allemand, une propagande de presse 

sans vergogne, les cris de paon poussés par les 
porte-parole du Kaiser après chaque succès des 
troupes allemandes, ce succès fùt-il des plus 
éphémèi • -, ont fini par ébranler chez certains 
neutres leur confiance en la victoire des alliés. 

Que ces neutres se rassurent quant à l'issue 
finale de la guerre; en attendant, puissent les 
événements de Pologne leur servir de leçon et 
d'avertissement salutaire. 

Tout le monde se rappelle, en Europe et en 
Amérique, les promesses solennelles faites par 
les Allemands aux Polonais, à la veille de l'entrée 
des armées du Kaiser à Varsovie. 

Il n'a été question à cette époque que de la re­
constitution de la Pologne, du couronnement 
solennel à la cathédrale de 'Varsovie du nouveau 
roi de ce nouveau royaume, ressuscité par la 

(1) Devise du roi des Hellènes. 

volonté des deux empereurs.. . Les Allemands 
sont entrés à Varsovie... ils y sont encore, mais 
les anciennes promesses impériales se sont en­
volées comme de simples chiffons de papier... 
Et voici ce que dit à présent une des feuilles offi­
cieuses allemandes, la Post, en parlant de la 
question polonaise : 

« L'intérêt bien compris de l'Allemagne et l'intérêt 
de l'Etat prussien qui lui est identique constituent 
notre idée directrice pour juger de la guerre mon­
diale. La question polonaise sera également posée en 
dehors de tout sentimentalisme et de toute autre 
considération; elle ne sera envisagée qu'à ce point 
de vue principal Si les désirs des Polonais sont d'ac­
cord avec ceux de l'AUeinagne et de la Prusse, ils 
seront pris en considération, mais seulement au cas 
où il en sera ainsi réellement ; les vœux et les exi­
gences inconciliables avec notre propre intérêt ne 
pourront être réalisés. Les Polonais doivent se rési­
gner à ce que la question polonaise ne soit résolue 
que dans le sens de l'intérêt allemand, sinon on aura 
compté sans le maître. » 

La voilà, la voix de Berlin, ô neutres, devenus 
germanophiles par crainte de la schlague prus­
sienne : vous, ô triste Gounaris! vous, Zaimis à 
l'âme de lièvre! et vous aussi, Bocho-Valaques 
de Bucarest! Retenez bien ces paroles : 

« Les Polonais doivent se résigner à ce que la 
question polonaise ne soit résolue que dans le 
sens de l'intérêt allemand; sinon, on aura compté 
sans le ma î tre . » 

C'est ainsi que vous parlerait l'Allemagne, à 
vous tous, à l'heure de l'exécution des pro­
messes, si elle parvenait à vaincre la Russie, la 
France et l'Angleterre, grâce à votre complicité 
criminelle. 

Heureusement, nous n'en sommes pas là! 
L'Allemagne court à sa ruine et à sa perte avec 
une impétuosité Kolossale. Ses cris de triomphe 
sentent le chiqué et le bluff. Ses crimes eux-
mêmes, forfaits aussi monstrueux qu'inutiles : 
le torpillage du Lusitania, les raids de zeppelins 
sur Londres, l'assassinat de Miss Cavell, ne 
prouvent-ils pas de sa part un affolement com­
parable à celui de la bête sauvage traquée dans 
l'arène, qui se sent perdue, qui aperçoit nette­
ment la lance implacable du toréador, mais qui, 
poussée par la rage et la terreur à la fois, se 
jette à droite, à gauche et envoie des coups de 
cornes à tort et à travers, avant de succomber 
dans la lut te?. . . 

Avant de terminer cet article destiné à certains 
neutres apeurés, citons ces lignes lumineuses 
dues à la plume d'un neutre d'une autre espèce, 
celui-là; du plus grand critique militaire con­
temporain, le colonel suisse F. Feyler, collabora­
teur du Journal de Genève : 

0 Aujourd'hui, l'armée allemande est celle qui, 
proportionnellement, combat sur la plus grande 
longueur kilométrique. Elle éprouve, par consé­
quent, les vides les plus rapides. Pour 3 Allemands 
tués ou estropiés par kilomètre et par jour, pen­
dant une année, sur L200 kilomètres en chiffres 
ronds, les 70 millions d'habitants de l'empire 
perdent 1.300.000 hommes, ou 1/54 de la popula­
tion : et tout le monde le sait, donc on souffre. A 
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atteintes égales, et sur 1.000 kilomètres de front, 
les IfiO millions de Russes perdent 1/iCO de leur 
population, soit 3 fois moins, et cette perte, une 
foule de gens l'ignorent, donc n'en souffrent pas. 
Sur 400 kilomètres de front, les 40 millions de 
Français perdent 4,50.000 hommes, soit 1/90, po­
pulation des colonies non comptée, qui réduit la 
proportion. Les Anglais perdent, sur 420 kilo­
mètres, 1/340, sans tenir compte non plus des 
populations coloniales. 

« ... Et les fronts s'allongent; après la France, 
après la Russie, après l'Italie, les Balkans. Encore 
des kilomètres courants de tueries. La propor­
tion grandit de ceux qu'elles suppriment... Les 
Ferdinand, les Constantin, et tous les principi-
cules possibles et imaginables qui prétendent 
ressusciter la Sainte Alliance sous l'autorité 
d'empereurs à leur déclin, n'y changeront rien. 
Dans ce bas monde, l'arithmétique est la seule 
chose qui n'évolue pas. » 

Victor JozE. 

AU CHAMP D'HONNEUR 
J o s e p h S z a î r a n i e c , lieutenant, volontaire 

polonais du second détachement, vient d'être 
tué à l 'ennemi. 

Parmi nos volontaires polonais dans l'armée 
française, le nom de Joseph Szafraniec mérite le 
plus grand honneur. 

Patriote ardent et soldat dévoué, il a su, dans 
l'espace d'une année, conquérir tous les grades, 
de simple pioupiou à lieutenant. Il gagna les 
galons de caporal, de sergent, de sous-lieute­
nant 01 de lieutenant sur le champ de bataille 
et il fut toujours aimé et estimé par ses chefs et 
par ses subordonnés. 

Dans la vie civile, Joseph Szafraniec était 
comptable. Né à Dembioa (Galioie), il fut un de 
ces «Autrichiens » dont la vraie nationalité est 
si souvent méconnue. 

La très grande gloire que promettaient les 
qualités du brave lieutenant vient d'être brisée. 

llonnour à Joseph Szafraniec I 

Les aïeux des 
volontaires Polonais 

A la veille du jour dos morts, rappelons 
les aïeux des volontaires polonais, rappelons 
ceux qui jadis combattirent pour la France 
et notamment ceux dont les tombeaux par­
sèment les nécropoles de Paris. 

Et il y a beaucoup de ces tombeaux, car 
l'amour de la liberté condamnait ces patrio­
tes à l'exil même après leur mort. 

Hélas ! jusqu'à ces derniers jours la 
Pologne n'osa pas songer à faire revenir les 
dépouilles de ses fils les plus dévoués, leurs 
noms étant proscrits par leurs oppresseurs. 

Dans les cimetières de Montmartre, du 
Père-Lachaise, de Montparnasse, de Mont-
rouge, de Montmorency, jusque dans ceux 
d'Auteuil, de Pantin, de Bagneux et de 
Juvisy, reposent des milliers et des milliers 
de Polonais, écrivains, poètes, savants, 
hommes d'Etat, simples patriotes. 

Mais parlons des aïeux des Volontaires. 
Quarante-quatre généraux polonais dor­

ment ici près. Parmi eux est le célèbre 
Kniaziewicz, un des créateurs des Légions 
polonaises dans l'armée de la première répu­
blique un des chefs les plus vénérés des 

guerres napoléoniennes, un de ces Polonais 
dont le nom est gravé sous la voûte de l'Arc 
de Triomphe de Paris. 

11 y a une cinquantaine do tombeaux de 
colonels polonais, un millier de tombeaux 
d'officiers et des milliers de tombeaux de 
soldats. Sur leur pierre tombale, à côté des 
dates, rappelant toutes les luttes pour la libé­
ration de] la Pologne, voisinent celles des 
gloires de l'armée française.] 
^Voici quelques-uns des tombeaux des 
aïeux de nos Volontaires qui forment la 
quatrième génération, restant fidèles aux 
appels lancés jadis à la Pologne agonisante 
par la Convention française. 

<( PRO POLONIA" 
( E n q u ê t e d e l a R e v u e « POLONIA».) 
Noire revue, s'ètant proposée d'interroger les 

personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. A l f r e t C r o i s e t , l'illustre helléniste fran­
çais, doyen de la Faculté des Lettres de Paris, 
membre de l'Académie, vient de nous honorer do 
la réponse suivante : 

« Si je n'ai pas répondu plus tôt à votre appel, 
0 ce n'est pas indifférence, croyez-le bien, mais 
« c'est que je neme sens pasqualifié pour parler 
«avec compétence de la question polonaise. Que 
« puis-je vous en dire, sinon exprimer les senti-
« ments qui sont ceux detout le monde en France, 
« une ardente sympathie pour la généreuse et 
« brillante Pologne, une profonde émotion en 
<i présence de son long martyre immérité, et le 
« ferme espoir qu'un des résultats de l'horrible 
« guerre que nous subissons sera la résurrection 
« complète de ce peuple qui a résisté à tant d'as-
« sauts et de souffrances grâce <à la fermeté invin-
« cible de son patriotisme. » 

M. J e a n Apple ton , éminent professeur à la 
faculté de droit de l'Université de Lyon, actuel­
lement chef de bataillon à l'Etat-major du Corps 
expéditionnaire d'Orient, a bien voulu nous 
envoyer des Dardanelles la réponse suivante : 

« Vous me faites l 'honneur de me demander 
mon opinion sur la question polonaise. Elle tient 
en sept mots : La Pologne doit être une et libre. 

• J'ai grand tort, d'ailleurs, de dire que c'est là 
mon opinion : c'est celle du monde civilisé. Par­
donnez-moi de ne pas la développer : à l'heure 
où la France lutte contre la plus orgueilleuse 
domination qui ait jamais menacé l 'humanité, j 'ai 
voulu, moi aussi,ôtresoldat. Vous excuserez donc 
ma brièveté. Je souhaite à votre pays comme à 
l'Europe, la liberté. Nous l 'aurons pour l'Europe, 
j 'en suissûr. Donc,vousraurezpourvotre peuple. » 

M. H e n r i Grappin, professeur à l'Ecole 
Pritanée à La Flèche, dont les études histori­
ques, politiques et sociales concernant la Polo­
gne sont tellement appréciées, a bien voulu 
répondre à notre appel : 

« Quand on envisage la Question polonaise 
dans sa généralité, telle qu'elle se trouve posée 
par les événements actuels, et quand il s'agit 
d'en fournir une appréciation, deux choses sont 
à distinguer, —c'est-à-dire à ne pas confondre, 
— les vœux et les possibilités. 

« Les vœux, je ne les ménage pas, et je les 

forme avec une sympathie profonde pour une 
cause plus noble que toutes les causes. J'ai la 
conviction que la Pologne a été un des premiers 
peuples d'Europe par son âme, son esprit et ses 
armes ; qu'en général on ne se représente pas 
assez les splendeurs de son passé ; que l'histoire 
a été faussée ou obscurcie par des écrivains dont 
les œuvres ont insensiblement agi sur l'opinion 
mal informée de l'Occident, et l'ont détachée de 
souvenirs qui méritaient de lui rester précieux ; 
que la destruction de la Pologne, outre qu'elle 
a été un forfait insigne et de proportions sans 
analogue, s'est révélée avec le temps comme une 
faute qui explique quelques-unes parmi les 
principales causes du cataclysme présent ; et 
qu'ainsi, bon gré mal gré, informés ou non, indif- ^ 
férents ou sympathiques ou hostiles, nous por­
tons les conséquences du mal qui a été commis 
et sommes intéressés, d'une manière ou d'une 
autre, à la solution de ce problème. Voilà pour­
quoi, eu égard au passé, au droit de toujours et 
aux conditions de la stabilité politique contem­
poraine, je souhaiterais que la Pologne rassem­
blât toutes ses vieilles terres et qu'elle fût ren­
due à elle-même, afin de pouvoir reprendre, 
pour le bien de la civilisation, l 'œuvre dont elle 
s'était chargée. Par les innombrables témoigna­
ges de vitalité qu'elle a donnés depuis son dé­
membrement, nous avons la certitude entière 
qu'elle est hautement capable d'assurer, sans 
tuteurs, les devoirs de son existence. 

« Malheureusement il ne s'agit pas tant de vœux 
que de possibilités. Ces possibilités, quelles sont-
elles ? Devant quelles réalités nous trouvons-
nous ? Quelle est la limite permise de nos es­
poirs ? Que la Pologne redevienne demain 
indépendante, il est sage de n'y pas songer. 
Elle se trouvera liée, plus ou moins longtemps, 
d'une manière ou d'une autre, à l'empire des 
tzars. De quelle manière ? Voilà le point. Quelles j | | | 
seront les modalités de « l'autonomie » qui lui a 
été solennellement promise et qui ne saurait 
manquer de lui être conférée ? De grosses diffi­
cultés sont àprévoir . J'ai grand'peur qu'en l'es­
pèce, comme en tant d'autres cas, la bonne 
volonté réelle du tzar se trouve dans une certaine 
mesure faussée, sinon jouée, par sa bureaucratie. 
Mais il est à espérer qu'avec le temps l'impa­
tience légitime des Polonais et la mauvaise hu­
meur de leurs « libérateurs » s'apaiseront, et 
qu'il pourra s'élaborer un statut donnant provi­
soirement, transitoirement satisfaction, aux 
intérêts de la nation polonaise fondés en droit 
et, si l'on peut dire, en histoire 

« La question des limites territoriales est égale­
ment pleine de difficultés et d'incertitudes assez 
redoutables. La Pologne, je crois, devra faire 
son deuil de la Lithuanieet delà Galicie orientale, 
sur lesquelles elle a des droits incomparablement 
plus solides que la Russie, mais que celle-ci, à 
aucun prix, ne consentira à abandonner. Pour 
le reste, tout ira bien. Les Austro-Boches seront 
mis au point de ne pouvoir discuter, et il faudra . 
bien qu'ils rendent gorge. Dantzig et la Silésie ' ^ 
seront de beaux fleurons pour la vieille couronne 
des Jagellons. Mais quelle tête portera cette 
couronne? 

« En définitive, beaucoup de points d'interroga­
tion, malgré le.splendide loyalisme des Polonais 
et les épouvantables meurtrissures qu'un an de 
guerre vient d'infliger à leur sol. Une autonomie 
limitée et sans rapport avec le système fédéra­
liste, un territoire très incomplet, mais enfin 
une reprise de certains domaines très chers à la 
Pologne, voilà tout ce qu'il semble possible et 
raisonnable d'attendre de demain. C'est peu. 

« A mon sens, le gain le plus clair que la Polo­
gne aura obtenu des conjonctures actuelles, c'est 
que la Question polonaise se sera trouvée posée 
d'une façon retentissante, et de telle manière 
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GÉNÉRAL TYSZKIEWICZ 
combattant 1794; 1812-14; 1831 

trois fois exilé 
(Pêre-Lachaise, 48" division) 

GÉNÉRAL JERZMANOWSKI 
combattant 1806-1815 

adj. de Napoléon I" 1814-1815 
(Montmartre, 7' division) 

GÉNÉRAL LIPOWSKI 
défenseur de Châteaudun 

(1870) 
(Montparnasse, 27° division) 

DEUX TOMBEAUX 
des généraux et officiers polonais 

combattants 1794-1831 
(Montmartre, 17<= division) 

qu'il sera désormais impossible de n'en pas faire 
état. Cette publicité aura coûté cher, terrible­
ment. Du moins aura-t-elle préparé les répara­
tions plus larges, définitives, intégrales que la 
justice arrachera quelque jourà ceux que l'énor-
mité du drame contemporain ne suffit pas à 
éclairer. » 

IVl. Olivier Sa insère 
M. Olivier Sainsère, conseiller d'Etat honoraire, 

ancien directeur général au ministère de Flnté-
rieur, vient d'être nommé secrétaire général civil 
de la présidence de la République, poste devenu 
vacant après la mort récente de l'illustre avocat 
Félix Decori, qui remplissait ces fonctions à titre 
temporaire, pour la durée de la guerre. 

Tous ceux qui ont eu l'honneur d'approcher 
M. Olivier Sainsère, applaudiront de tout cœur à 
cette nomination, quiest de la part de M. Poin-
caré comme un hommage public rendu àun vieil 
ami personnel,en même temps qu'kundesanciens 
fonctionnaires les plus estimés de la République. 

En effet, depuis de longues années, des liens 
d'amilié unissent MM. Poincaré et Sainsère, et 
ce dernier était tout indiqué pour remplacer 
M- Félix Decori, qui avait été également un ami 
intime du préaident de la République. 

Après une carrière administrative particulière­
ment brillante, M- Olivier Sainsère avait pris il 
y a quelque temps sa retraite. Tout dernièrement, 
il apportait son concours à la Fédération Natio­
nale d'assistance attx mutilés des armées de terre 
et de mer, en qualité de membre du comité et de 
secrétaire général. 

M. Olivier Sainsère est commandeur de la 
Légion d'honneur. Victor JOZE. 

LA GRANDE SERBIE (1) 

Tout esprit curieux qui ne peut se contenter 
dans ces moments tragiques des articles'de jour­
naux, cherche souvent en vain une lecture plus 
substantielle. Les brochures, les livres sur dif­
férentes questions d'actualité paraissent en 
abondance, mais comment s'y reconnaître et sur­
tout comment s'instruire —on se le demande — 
sans faire un grand effort d'esprit. Si le lecteur 
se pose cette question, il est de toute importance 
de lui fournir des éléments d'appréciation, des 
documents bien classés pour qu'il puisse se faire 
un jugement sérieux. 

L'éminent professeur de la Sorbonne, un des 

(1) E. DENIS, La Grmde Serbie, b' édition, avec 
Prix: 2 cartes. 3 fr.30, Delagrave, 15, rue Soulflot, Paris. 

plus grands historiens des pays slaves a répondu 
à ce besoin intellectuel. Après « La Guerre, ses 
causes immédiate et lointaines f, il a inauguré 
par « La grande Serbie », une » Bibliothèque de 
politique et d'histoire ». 

Il dit avec raison : 
« Les neuf dixièmes de ceux qui sont appelés 

à procéder et à diriger l'opinion, n'ont que les 
idées les plus confuses sur la situation actuelle 
de l'Europe ; ils seraient incapables de dire les 
mobiles profonds de la conduite de la Belgique, 
de l'Italie, ou même de la Russie et de l'Angle­
terre. » 

« Nous voudrions ainsi — dit-il — présenter 
aux lecteurs un tableau exact et vivant de ce que 
sont actuellement les divers peuples d'Europe, 
en mettant en lumière ce qui chez chacun d'eux 
subsiste du passé et ce qui, de ce passé, demeure 
une force de vie et un élément d'action. » 

<t Pour que ces études soient utiles, il faudrait 
qu'elles puissent être lues avec agrément et 
intérêt. » 

J'ai lu « La Grande Serbie » avec agrément, je 
l'ai fait lire à mes amis. Nous ne pouvons que 
recommander ce beau livre plus qu'utile, indis­
pensable, comme une encyclopédie, un Larousse. 

Table des matières : Préface, Géographie. La 
Serbie jusqu'à Kara-Georges. L'Indépendance 
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(1804-1867). La jeune Serbie. La banqueroute 
d'une dynastie. Les Serbes et les Croates. [Les 
faux d'Aerenthal. La Bosnie et l'Herzégovine. 

Les guerres balkaniques. La guerre avec 
l'Autriche. Le programme serbe. 

La Serbie, la Belgique, la Pologne —trois pays 
martyrs sont presque inconnus par le public 
français. Commençons notre éducation par le 
peuple qui résiste héroïquement aux barbares 
germains et aux apostats bulgares. 

W . B. 

Nous prions nos Lecteurs debienvouloir nous 
envoyer les adresses des personnes susceptibles 
de s'intéresser à la cause polonaise, afin de pou­
voir leur expédier quelques spécimens de notre 
revue. 

BULLETIN 
— Nos p lus profondes condoléances . 
M. Monier, le distingué président du Tribunal 

de la Seine vient de perdre son fils unique", sous-
chef du cabinet du Gouverneur-général de 
rindo-Chine, qui, incorporé sur sa demande 
dans un régiment d'Infanterie coloniale, est mort 
en héros au champ d'honneur. 

Cette cruelle perte aura un pénible retentis­
sement dans la colonie polonaise où M. le Prési­
dent Monier s'est acquis la plus haute considé­
ration. 

— Occupation a l l emande . 
Le président de la police allemande de Varso­

vie, von Glasenapp, publie dans la presse varso-
vienne l'ordonnance que le feld-maréchal von 
Hindenbourg avait rendue au mois d'avril der­
nier pour la partie du Royaume occupée alors 
par les armées allemandes et qui concernait les 
réunions et les associations. Cette ordonnance, 
aujourd'hui en vigueur pour tout le gouverne­
ment général soumis à l'administration alle­
mande, est ainsi conçue en ce qui concerne les 
points principaux : 

Sont interdites toutes les réunions à ciel 
ouvert, les cortèges sur les voies publiques ainsi 
que toutes les réunions publiques et privées où 
pourraient avoir lieu des discussions politiques. 
Les réunions politiques dans des locaux fermés 
sont comprises dans cette interdiction. Tous les 
clubs et associations politiques sont dissous. La 
création de nouveaux clubs ou associations 
semblables est interdite. 

Les réunions non politiques nécessitent une 
autorisation préalable écrite des autorités do la 
police de l'arrondissement. Cette autorisation 
doit être demandée cinq jours au moins à l'a­
vance. On se réserve pour toutes les réunions 
non politiques, un droit de surveillance exercé 
par des délégués des autorités de la police de 
l 'arrondissement. Le consentement de ces auto­
rités est également nécessaire pour la fondation 
de nouvelles sociétés non politiques. Cette auto­
risation peut dépendre de certaines conditions 
Les autorités de la police ont le droit de dissou­
dre toutes les sociétés non politiques existantes. 

Quiconque agira contre cette ordonnance sera 
passible d'une amende allant jusqu'à 5.000 rou­
bles ou d'un emprisonnement allant jusqu'à un 
an. Les peines seront fixées par les autorités de 
la police de l 'arrondissement sans recours juri­
dique. 

— Les A l l e m a n d s se vantent . 
Nous avons en main une lettre d'un prisonnier 

de guerre en Allemagne, écrite sur le papier 
officiel du camp des prisonniers de Kônigsbruck, 
— papier qui est une merveille de l'esprit ger­
manique. 

Vous croyez peut-être qu'il est orné d'em­
blèmes guerriers, d'une tête de Guillaume ou 

'. d'un paysage à la Professeur Knatchke. Vous 
n'y êtes pas. 

Les trois quarts de ce papier sont remplis 
d'un texte en français... Et voici son contenu : 

Repas des prisonniers de guerre du camp de 
Kônigsbruck (Saxe). 

Menu du 2 au S août. 
Tous les jours 300 grammes de pain. 
Lundi. — matin : café, confitures. — midi : purée 

de pois et pommes de terre. — soir : café, hareng saur 
et pommes de terre. 

Mardi. — malin : cacao. — midi : morue, marga­
rine, purée de pois et pommes de terre. — soir : riz, 
margarine. 

Mercredi. — matin : café, confitures. — midi : 
bœuf bouilli (125 grammes), chou, purée de pois, 
pommes de terre. — soir : café, pommes de terre, 
margarine. 

Jeudi. — matin : café, confitures. — midi : haricots 
blancs, carottes,pommes de terre, margarine. — soir : 
café pommes de terre, margarine. 

Vendredi. — matin : café, margarine. — midi : 
morue, sauce moutarde, margarine, pommes déterre, 
purée de pois. — soir : café, fromage blanc, pommes 
de terre. 

Samedi.— matin : café, confitures. — midi : gruau 
d'avoine, margarine, pommes de terre. —soir : hareng 
mariné, pommes de terre, café. 

Dimanche. — matin : café. — midi : porc 
(100 grammes), choucroute, purée de pois, pommes de 
terre. — soir : saucisson (50 grammes), pommes de 
terre et café. 

Le pauvre prisonnier, ébloui par l'abondance 
de ce menu, sur le même papier, réclame du 
pain. 

— Où le g e r m a n i s m e va-t- i l se met tre ! 
Si vous étiez aujourd'hui à Pétrograd et que 

vous ayez besoin d'un passeport russe, vous ne 
verriez pas sans étonnement qu'on vous donne 
non point un Zagranitchnij Pasport mais un 
Reisepass. Et sur l'estampille de ce Reisepass, 
vous verriez aussi le préfet de police russe intitulé 
Petragrader Stadthauptmann. 

Vieille routine, penserez-vous, d'une bureau­
cratie germanisée ? Elle n'en est pas plus excu­
sable pour cela de persister jusqu'àces tout der­
niers temps, puisque l'adjectifpeh'ograderindique 
assez que la formule a été renouvelée depuis la 
guerre. Le germanisme est tenace. Il a laloi pour 
lui, paraît-il. Un certain Venceslas de mes amis, 
part ins Ausland sous le nom de Wenzel. Pas de 
Waclavvf, pas de Venceslas: le calendrier teuton 
ignore ces saints-là. 

Le Vietclierneyie Vremia, qui raconte l'his­
toire de l'estampille, demande si les alliés ont 
aussi un Pariser et un Londoner Stadthaupt­
mann . 

— M o d e s polonaises . 
Le schapska polonais a surgi subitement 

comme béret le plus à la mode. Sa forme évidem. 
ment n'est pas celle du schapska des lanciers, 
mais celle de la n Konféderadka » classique très 
populaire dans notre pays. 

Ce n'est pas la première fois que le schapska 
parcourt les rues de Paris. 

REVUE DE LA PRESSE 
M. G. M. da?is le P e t i t J o u r n a l du 13 octo­

bre, publie cet émouvant récit du front : 
Au front, Octobre 1915. 

(( Les bons géants blonds, fils de la noble Pologne, 
enrégimentés de force dans l'armée du kaiser, ne 
marchent qu'a regret contre nous, et le grand nom­
bre de prisonniers polonais que nous faisons conti­
nuellement est une preuve évidente qu'ils préfèrent 
tomber entre nos mains plutôt que d'obéir à la schla-
gue des otficiers prussiens. Aussi sont-ils toujours 
étroitement surveillés par les Allemands qui les en­
cadrent, et toute tentative de désertion de leur part 
est punie avec la dernière rigueur. 

0 Ceux que la crainte d'être passés par les arrnes 
retient dans les rangs ennemis n'en nourrissent pas 
moins à notre égard des sentiments d'amitié qu'ils 
sont heureux de manifester, même en courant les 
plus grands risques, quand ils se trouvent h proxi­
mité de nos lignes. 

« Nous avons eu dernièrement dans notre secteur 

un nouvel exemple de cette entente entre frères-
d'armes que la guerre actuelle oppose l'un à l'autre, 
mais qui restent cependant attachés, dans les glo­
rieux souvenirs de leur passé commun, par les liens 
multiples qui depuis des siècles unissent la Pologne 
martyre à notre pays de liberté. 

« On avait donné l'ordre d'installer un nouveau 
poste d'écoute b la corne d'un boqueteau non occupé, 
situé entre les deux lignes. L'aménagement était 
terminé. Le boyau de communication avait été creusé 
la nuit précédente, et, pendant le jour, deux soldats 
du génie avaient achevé de rendre habitable la tran­
chée que quatre de nos hommes allaient occuper le 
soir même pour la première fois. 

« La relève devait se faire assez tard dans la nuit 
et les deux travailleurs avaient pour consigne de gar­
der l'ouvrage jusqu'à l'arrivée de nos sentinelles. 

(( A 21 heures, l'un deux se détacha pour venir au-
devant de nous et nous guider dans le boyau que 
nous ne connaissions pas encore. L'autre resta s»ul. y 
C'était Le Bourhis, un gars du Morbihan, habitué de- '•^ 
puis de longs mois à manier pelle et pioche sous la; 
menace constante des shrapnells, et que n'effrayait 
pas la perspective de se trouver isolé, dans le noir, à 
quelques cents mètres de l'ennemi. 

« D'ailleurs, il ne pensait pas que l'absence de son 
compagnon fût de longue durée, et comme sa tâche 
était finie, il s'était mis debout dans le fond du fossé, 
face à la ligne allemande, en appuyant ses bras croi­
sés contre la paroi de terre, pour attendre le plus 
commodément possible. 

(I Mais le temps passait et son camarade ne reve­
nait pas. 

« Le Bourhis, levé depuis l'aube et lassé parle pé­
nible travail delà journée, se sentit peu ù peu envahir 
parle sommeil. Malgré lui ses paupières se fermè­
rent, sa tête s'inclina sur ses avant-bras, et dans cette 
position pourtant fatigante, il ne tarda pas à dormir 
profondément. 

« Le brave gars, parti dans le pays des rêves, fut 
bientôt loin des sapes, galeries et entonnoirs. Il était 
retourné là-bas, vers sa lande bretonne, et s'y prome­
nait avec sa « douce » à travers les bruyères en fleurs, 
quand, soudain, il se sentit happé par des tenailles 
puissantes qui lui serraient les bras et cherchaient ft 
le soulever hors de sa cachette. 

« Le Bourhis ouvrit les yeux. Une tête de Boche, 
énorme, hirsute et grimaçanle, était devant lui et c'é­
taient les larges mains d'un soldat de Guillaume qui 
venaient de lui agripper les épaules. Le patrouilleur 
ennemi devait être d'une force herculéenne, car, 
allongé sur le sol perpendiculairement à notre tran­
chée, il se trouvait mal à l'aise pour cueillir le Bre­
ton et cependant celui-ci sentait déjà la terre se dé­
rober sous lui. 

« Le Bourhis ne connaissait pas la peur. 11 a à son 
actif quelques coup de mine audacieux du côté des 
Eparges, et une citation pour avoir chargé ô la tête 
d'une section d'infanterieprivée de son chef. Mais cette 
apparition diabolique qui passait au milieu de son 
rêve comme les Korrigans dans les légendes de son 
pays, et surtout cette ascension rapide entre les griffes 
d'un démon barbu lui semblèrent des choses surna­
turelles. 

(( Il crut sa dernière heure venue et retrouvant ma­
chinalement sur ses lèvres les invocations de son 
enfance naïve et croyante il s'écria : « Jésus, Marie, 
Joseph ! » et s'abandonna à son sort. Mais déjà le co­
losse avait relâché son étreinte, un bon rire le se­
couait, et dans un français écorché, bien doux cepen­
dant aux oreilles du Breton, il laissait tomber ce» 
mots : (( Toi, bonne Franzouss moi Polonais, f... le 
camp. » 

— Pour faire connaître la Pologne. 
Pour faire connaître l'état actuel de la cause 

polonaise, nous avons préparé un choix d'éditions-
récentes que nous fournissons à un prix modique 
dans un but purement instructif. 

Pour le prix de 10 francs, nous envoyons 
franco : 9 cartes historiques de la Pologne la 
« Question polonaise », par Joseph de Lipkowski la 
« Pologne », par George Bienaimé, «Allemands et 
Polonais», parle D' V. Nicaise, « France et Polo­
gne », par Henri Jam, la « Pologne économique » 
par Georges Bienaimé et deux chants nationaux 
polonais. 

- Pour les v i c t imes de la guerre en 
Pologne . 

L'administration de « Polonia » reçoit les 
souscriptions pour les victimes de la guerre en 
Pologne, conformément à l'appel du Comité 
Polonais à Lausanne. 
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ZIEMIE POLSKIE 
Pod Ryg^ i Dyneburgiem znôwgwal-

towniej rozzarly sic walki. Niemcy czyni^ 
nowe wysilki aby opanowac te wazne po-
zycje. W centrum frontu niemiecko-rosyjs-
kiego, krwawe utarczki pod Smorgoniami i 
Baranowiczami z pomyslnym dla Rosjan 
wynikiem. Na Podolu galicyjskiem, austro-
niemieckie wojska poniosly dotkliwe straty. 
Ataki rosyjskie juz powaznie zaszachowaly 
Wschodniîi Galicjç. Punktem jednak kulrni-
nacyjnym wojny SJJ Balkany a w szczegôl-
nosci Serbja, gdzie bitwy zajadie sic rozy-
grywajii a szala chyli gwaitownie. Uwaga 
caiego swiata jest w tej chwili skupiona 
na gôrach i dolinachserbskich. 

— Z l iub l ina . 
Jak donosi « Glos Lubelski», wladze niemieckie 

zaz^daly od zarz^du miasta Lublina, aby, w 
cif^gu kilku dni, urz^dzil szpital na 2000 lôzek. 
Wobec tego, ze polecenie niebylo uskutecznione 
na ozas i w odpowiedzi na odezwç magistratu, 
w ktôrej tenze wyjasnial, ze wykonanie z^dania 
jest niemozliwe dla miasta, wîadze wojskowe 
zawiadomily,ze nakladajtjna miasto kontrybucJQ 
w sumie 350.000 rubli, z ktôrej 100.000 ma byc 
uiszczone wzlocie, pozostale zas 250.000 rb. w 
rosyjskiej walucieobiegowej. Terrain zaplacenia 
tej sumy oziiaczono do 30 z.m., pod rygorem 
wziçcia przez wladze wojskowe zaktadnikow. 
Oprôcz tego wladze wojskowe zaz^daly dostar-
czenia urzqdzenia dla szpitalana 2u00 osôb. 

Wielepiekariî zaprzestalo wypieku wszelkiego 
pieczywa z powodu braliu rn^ki. Wobec tego, 
wielu ludzi, aby dostad kawalek chleba, wycho-
dzi z domu, gdy jeszcze ciemno i wystaje'po kilka 
godzin u drzwipiekarni, zanim siQ doczekaéwie-
zego pieczywa, ktôrego jest bardzo malo, gdyz 
zaledwie kilka piekarni pracuje. 

Nad Lublinem szybowal dnia 23 zra.,zrana, sa-
molot rosyjski, z ktôrego rzucono 12—13 bomb. 
5 bomb upadlo na l^kach, w poblizu budynkôw 
cukrowni, 6 w okolicacli remizy koleiowej,przy-
czem jedna z nich upadla na remizç, przebijnjqc 
dach ; wreszcie 2 bomby upadly obok dawnych 
koszar artyleryjskicli. bamolot byl silnie ostrze-
liwany z dzial i karabinôw. 

— «Przyjaciel Ludu » organ radykâlnej grupy 
polskiego stronnictwa ludowego. wydawany w 
Krakowie przez poslaJ. Stapiriskiego jako tygod-
nik, zostal przez wJadze austro-wçgierskie za-
wieszony. 

— « Czas » krakowski donosi, ze wladze aus-
trjackie zarz^dzily sledztwo sqdowe w sprawie 
obchodu w 1910 r. porazki krzyzakaw pod Grun-
waldem. Przed piçciu laty, ze wzglçdu na celé 
polityczne,rzf^d austrjacki nie tylko przez palce, 
aie nawet z pewnem udanem wspôlczuciem pa-
trzyl na uroczystoéci grunwaldzkie w Krakowie 
i Lwowie. Obecnie, gdy juz wszelkie dekoracje 
uznane zostaly za zbQdne,ministerjum sprawied-
livvosci i spraw wewnçtrznyohi wdrozyly prze-
ciwko uczestnikom owych uroczystoéci sledztwo. 

— Dla iatwiejszego orjentowania sic naszych 
Czytelnikôw odnoénie podzialu ziem Krôlestwa 
Polskiego przez Niemcôw i Austrjakôw, przypo-
minamy, ze, pod wiadza austrjackfi. znajdujqsiç 
gubernje : Lubelska, Kielecka, Radomska i czçsd 
Piotrkowskiej po Czçstochowç; Niemcy zaé oku-
puj^ gubernje : Warszawskq, Siedleckq, Lom-
zyiiskq, Kalisk^ i czçéô Piotrkowskiej z Cz^sto-
chow^ wl^cznie. 

— P o r a c h i m k i . 
Dyrekcja policji we Lwowie wydala nastçpu-

jace obwieszczenie: Bazyli Lewicki, urodzony w 
w r. 1877 w Belzie, przynalezny do Zôlkwi, rel. 
gr. kat., zonaty, syn Stefanai Anny, z zawodu 
kominiarz w Zôikwi, zostal doraznym wyrokiem 
s^duc. k. Komendy etapowej z 23 lipca 1915 I.K. 
129/10 1915, za zbrodnie obrazy majestatu i za-
klôcenie spokoju publicznege z paragr. 63, 65 a 
u. k . , skazany na karç smierci przez rozstrzela-
nie, za sprzyjanie I\osjanom. 

WARSZAWA 
— w Warszawie zostalo otwarte biuro tele-

grafu do przyjmowania depesz prywatnych, aie 
jedynie depesz do Niemiec i do czçéoi Krôlestwa 
Polskiego, okupowanej przez wojska niemieckie. 
Do Austrji, do Galicji ani do czçsci Krôlestwa, 
okupowanej przez Austrjakôw, depesze nie s^ 
przyjmowane. Wysylane telegramy muszq, byô 
pisane w JQzyku niemieckim; oplata wynosi 
15 fenigôw od wyrazu. 

— SekcjaOéwiatowa miasta Warszawyoglasza, 
ze Uniwersytet i Politechnikazostan^ niebawem 
otwarte.NaUniwersytecieb^d£!,fakultety:prawa, 
filozofji, matematyki, medycyny i nauk przyrod-
niczycli. — W Politechnice zas wydzialy : 
mechatiiczny, elektrotechniczny i chemiczny. 
Ogloszenie to nie wspomina o jçzyku wyklado-
wym. 

— Austrjacy przy pomocy Nemcôw pracujîi 
cal^ siî^ pary nad ukonczeniem kolei, ktôra ma 
l^czyc bezposredno Lwôw z Warszaw^. Kolej 
biegnie od granicy galicyjskiej przez Zamoéô do 
Lublina a st^d kolej^ wars/.awsko-kowelskq do 
Warszawy. Otwarcie tej nowej linji dla celôw 
wojskowych ma nast^pic przy koncu wrzeénia. 
Niecopô^niej kolej ta ma byé oddana takze do 
uzytku publicznoéci. 

— Z Warszawy, Lublina i wielu innych miast, 
zajçtych przez Niemcôw i Austrjakôw czçéci 
Krôlestwa Polskiego, donoszf^otrudnosci, zwlasz-
czaludnoscibiedniejszej przy naby waniu chleba. 
Juz wczesnym rankiem przed sklepami i piekar-
niami tworz^ sic dlugie rzçdy ludzi, klôrzy cze-
kajq na sw^ kolej, by dostac choc kilka funtôw 
chleba, ktôry dla wielu jest jedynym pokarmem. 

Mieszkaiicy Wartzawy, aby opuéciô nawet 
chwilowo miasto,musza otrzymac specjalne poz-
wolenie piâmienne, za ktôre trzeba wnosié sto-
sown^ oplatQ. Pozwolenia wydaje sic wyl^cznie 
do miejscowosci, lez^cych na lewym brzegu 
Wisly i tylko do czçsci Krôlestwa, okupowanej 
przez Niemcy. Biuro, gdzie wydaje przepusiki, 
mieécisiçw dawniejszej restauracji « Frascati», 
na rogu Alei Jerozolimskiej i ul. Marszalkow-
skiej, w domu dawniej Hosera. Od rana do 
nocy tlumy warszawian oblegaj^ ten urz^d. Na 
drzwiach przy wejsciuwywieszononapis: i Prze-
pustki na wyjazd do Niemiec, Austrji i zagranicç 
nie b^d^ wydawane e. 

LITERACI I POLITYKA 
Pod powyzszym tytulem « Kurjer Warszawski» 

pisze co nastQpuje : 
Tak sic jakos zlozylo w ostatnich czasach, ze 

w polityce usiluj^ zdobyé przewagç literaci. Nie 
publicysoi, lecz literaci; nie ludzie prozy, ktô-
rzy zycie trawi^ nad zagadnieniamispolecznemi 
lub politycznemi, w ktôrych widz^ najwyzsze 
piQkno i treéé zycia, aie literaci, ktôrzy tworzyli 
powieéci, wiersze, dramaty, w najiepszym razie 
studja lubkrytykil i terackie, a od pewnego cza-
su przerzucili sic dorozwazaii politycznych. 

Niemozna zapewne mieé nie przeciwko temu, 
aby ludzie, ktôrzy przedewszystkiem umiejq 
pisac, wypowiadali,jako obywatele,swe pogl^dy 
nasprawy narodowe. Czasami nawet ssj oni po-
zyteczni, jako silapomocnicza dla wytworzenia 
odpowiedniego nastroju w spoieczciistwie. Sko-
ro wszakze literatôw w polityce zaczyna byé 
zbyt duzo, skoro siQgajq po kierownictwo poli-
tyczne, wtedy mog^ sic staé szkodliwymi. A 
skoro zdobywajqstanowisko dominujîjce, mog^ 
CSLIH politykç narodow^ pchn^c na tory zupelnie 
falszywe, aibo w zakresie celôw, albo w zakre-
sie srodkôw, albo i wjednym i w drugim. 

Literatura w polityce — zjawisko to nie no­
we w dziejach, a ocenQ jego dal nam jeden z 
najglçbszych pisarzy politycznych, Ale'ksy de 
Tocqueville, w dziele, poéwiçconeni « dawnym 
rzq^dom i rewolucji ». Charakter i blQdy rewolu-
cji, wedlug Tocqueville'a byly dzielem literatôw, 
ktôrzy,okolo polowy 18-go stulecia, ujçli w swe 
rQce kierownictwo polityczne. Zajçli onimiejsce, 
ktôre w krajach wolnyoh nalezy zwykle przy-
wôdcom stronnictw». Coz wniesli literaci do po-
lityki? 

« Stanowisko pisarza •—• wywodzi autor — 
sklania go do teorji oderwanych, a oddalenie 
praktyki pozbawia doswiadczenia, zdolnego 
miarkowaô porywy temperamentu. Nie nie os-
trzegalo ich o obecnosci przeszkôd, ktôre napot-

, kad mogq najbardziej pozq,dane reformy; nie 

mieli najmniejszego wyobrazenia o niebezpie-
czeiistwach towarzyszqcym przewrotom. Zycie 
paiistwowe bylo dla nich ukryte wskutek braku 
wolnoécipolitycznej. Dla tego tez objawili oni 
wiçcej odwagi nowatorskiej zamilowania do 
idei ogôlnych,pogardy dla tradycyjnej m^drosoi, 
niz zwykle wykazuj^ autorowie rozpraw poli­
tycznych. Ten sam brak wychowania politycz-
nego zjednalim uwagç i uznanie tlumôw... Nad 
spoleczcnstwem rzeczywistem, maj^oem powik-
la,hn i sprzeczn^ z sob^ budowQ, wznosiîo sic 
spoleczenstwo wyobrazalne, wktôrem wszystko 
bylo proste, harmonijne, sprawiedliwe i rozumne. 
Przestano interesowad sic pierwszem, a zaczçto 
marzydotem, co mogloby byc; przenoszono sic 
mysla do idealnego spol:eczenstwa,utworzonego 
przez pisarzy... Okolicznosd, ze cale wychowa-
nie polityczne narodu bylo wykonane przez lite­
ratôw, zjawisko zupelnie nowe w dziejach, bylo 
moze glôwn^ przyczynq, ktôra nadala rewolu-
cji francuskiej jej odrçbny charakter. Pisarze 
nie tylko udzielili swoich idei, lecz przeniesli na 
niego swôj tempérament. Pod ich wplywem, a 
nie maj^c innych kierownikôw, narôd przyswoil 
sobie ich instynkty, usposobienia, upodobania, 
nawet dziedzictwa, a gdy zacz^l dzialad, prze-
niôsldo polityki nawyknienia literackie». 

Tak pisal o wplywie literatury na bieg zycia 
politycznego jeden z gîôwnych teoretykôw i 
wychowawcôw demokracji nowoczesnej, autor 
slynnego dziela o «demokracji amerykaiiskiej », 
ktôry uznawal rewoIacJQ za nieuniknion^, lecz 
widzialjej blçdy, ktôre sprawily, ze rewolucja 
nie zrobiïa tego, co zrobic mogla, idoprowadzila 
pô:^niej do dlugotrwalej reakcji nie tylko we 
Francji aie w calej Europie. 

Przypomnienie pogl^du Tocqueville'a w tej 
chwili — konczy « Kurjer Warszawski » — nie 
bçdzie dla nas bez pozytku, i w kazdym razie 
zmusi nas moze do zastanowienia sic nad pyta-
niem : Ozy w polityce naszej nie ma nadmiaru 
literatury? 

SEJMnPÔLSKI 
w Stanach Zjednoczonych 

Dwudziesty Pierwszy Sejm Zwi^zku Narodo-
wego Polskiego w Stanach Zjednoczonych zos­
tal zamknJQty. Uchwaly jego objçly caly szereg 
postanowien,dotycz^cych administracjii rozwoju 
Zwiq^zku a nadto, w ostatecznej rezolucji, przy-
JQly naslQpuj^ce postulaty : 

1) Diizenie do uzyskania bytu samodzielnego i 
niezawislego, odbudowanie Polski w granicach 
przed pierwszym jej rozbiorcm. 

2) Lojalnoéédla sztandaru gwia'idzistego bta-
nôw Zjednoczonych, jako sztandaru drugiej 
oiczvznv, spodziewaj^c sic, iz Unja rzuci na 
szale sprawy polskiej swôj glos potçzny, oraz 
wyrazenie spoleczehstwu amerykanskiemu ser-
decznego podziçkowania za pomoc gm^cyraz 
glodu rodakom. . . . 

3) Wezwanie do powiçkszenia szeregôw 
ZwiMzku Narodow^ego. . . „ . , 

4) Organizowanie i wci^ganie do ZwiQzku 
mlodziezy polskiej. ^ . , ^ , , . , ^^ 

5) Zjednywanie dla Zwi^zku tychbraci, klôrzy 
do zadnej nie nalezy organizacji. 

6) Staranie o wprowadzenie j^zyka polskiego 
do szkôi publicznych. 

1] Zacheoanie Zwii^zkowcôw do posyiama sy-
nôw swych do Wyzszej Szkoly Zwi^zkowej. 

8) Zabieganie o poparcie przez wychodztwo 
Instytutu Rzemieslniczego oraz majîicych tam 
powstac kursôw kupieckich. 

Nadto Zwi^zek Narodowy pofçpia tych, ktôrzy 
zbawienie Polski widz^ w obiecankach zabor-
côw wzywa do skupienia sil narodowych, 
wzvwa do ofiarnosci na rzecz cierpificych glôd 
braci w Ojczy^nie, ustanawia podatek piçcio-
centowy na rzecz Ojczyzny, wyraza hold Sien-
kiewiczowi i Paderewskiemu za akcJQ ratun-
kowa wyraza uznanie stowarzyszeniom i cza-
sopismom, ktôre, w JQzykach obcych, sprawç 
nasza przed âwiatem wnosz^, dziçkuje Pade­
rewskiemu za slowa otuchy i za jego bezinte-
resownfi pracç, sklada podziçkowanie wladzom 
amerykaiîskim, gubernatorowi stanu Schenec-
tady, etc. etc. 

Dokonanewyborypowolaly na Cenzora Zwi^z-
ku Michala Bieriskiego ; na prezesa K. Zychlin-
skiego (ponownie), na kasjera J. Magdziarza 
(ponownie), na sekretarza generalnego J. Za-
wiliiiskiego (ponownie), na sekretarza i kasjera 
Wydawnictw J. Olbinskiego (ponownie) i na 
naczelnego redaktora «Zgody», St. Orpiszew-
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skiego (ponownie). Zarôwno te naczelne stano-
wiska, jak i wszystkie wtôre mandaty, zostaly 
obsadzone wmysl dotychczasowego kierunku, 
zywaagitacja opozycji byiaubezwladnionq, przez 
tak zwany «mur» Zwiqzkowcôvv. 

Odnowionemu Przewodnictwu Zwi^zku Naro-
dowego zasylamy gori^ce zyczenia pomySlnej i 
owocnej pracy ; oby powziçteprzez Sejm uohwa-
ly przeistoczyly sic w czyn, —ileze nie obywa-
telskich pragnieii nam brak, lecz czynôw, lecz 
pracy powszedniej, mrôwczej. Zwi^zek Narodo-
wy wiele dokonal naniwie dobra polskiego, lecz 
droga trudujego jest niezmierna, bo od najpo-
tQzniejszej organizacji polskiej na obozyznie na-
rôd musi wiele zq,dac i wiele si^ spodziewaé. 

Z POLA WALKI 
Barcinski Mikolaj, Wolontarjusz, ulegl ka-

lectwu utraty jednego oka. 
Tedrowski Walenty, Wolontarjusz, zostal 

ranny, przebywa w szpitalu w Paryzu. 
Loewenhard Wladysla-w, syn Czcigodnego 

Doktora, zolnierz piechoty, zostal ranny w dniu 
7 pazdziernika, — przebywa w szpitalu w An­
gers. 

Pruszkowski Kazimierz, Wolontarjusz, kon-
tuzjowany uderzeniem kolby, przebywa w szpi­
talu na poludniu Francji. 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji Polonjl nastç-

puj^ce dary : 

N a p o m n i k Kosciuszki pod P a r y z e m : 
WPP: August Radwan 20 fr.; — Czechowski 

Kazimierz 1 fr.; — F. K. R. 5 fr.; — Niwiiiski 
Tomasz 10 fr.; — Ilnicki, kapitan armji francus-
kiej 10 fr. — Razem nadesiano 46 fr. Lfvcznie z 
ogioszonemi w numerze 43 Polonji (60fr. ) z e -
brano 106 fr. 

Dla ofiar Wojny w Po l sce : 
WPP: parinter . de M. Maliniak: Mr. Invald 

5 fr. et M. Braff 3fr.;— Kappaport 10 fr.; — Mi­
kolaj Radziszew6ki 5 fr.; — Adolf Andrzejewski 
5fr.; — Capitaine Ilnicki 200 fr.; — Jan Wiktor 
éliwa zebrane érôd robotnikôw Polakôw w Saint-
Nazaire:St . Piekielny 2 fr.; — St. Blant 2 fr.;— 
Andrzej Niemozuk 2 fr.; — H. Antoaowicz 2 fr.; 
— Ant. Hajozak 2 fr.; — Ant. Okla 2 fr. — Marja 
Stoinska 3 fr.; — lier. Niedzielski 2 fr. — J. W . 
éliwa 3 fr. — Razem za poérednictwem J. W . 
Sliwy 20 fr. Razem nadesiano 248 fr. L^cznie 
z ogioszonemi w numerze 43 Polonj i (5.918 fr. 
40 cent.) 6,166 fr. 4 0 cent. 

Dla rannych zolnierzy-Polakô'w. 
W P P : August Radwan 20 fr.; — Za elemen-

tarz polski 2 fr. — Krychowski 5 fr.; — Stefan 
Jamiolkowski 10 fr ; — Mme Gisel Molet 5 fr.; — 
A. G. t fr.; —Kapi tan Ilnicki 50 fr. Razem na­
desiano 93 fr. L^cznie z ogloszonemiw numerze 
43 Polonji (7.422 fr. 65 cent.) zebrano 7 . 5 1 5 fr. 
65 cent. 

Dla Bratniej P o m o c y A r t y s t ô w : 
WP. August Radwan 50 fr. 
Dla Uczci-wej Polkl, p . R o m e o : 
W P . August Radwan 20 fr. 
Na Konaitet Obywate lsk i : 
W P P : Mickaniewska 10 fr.; — C. Bartkowska 

20 fr. Razem nadesiano 30 fr. 
Pisma dla zoinierzy : 
W P . Uoza Silberstein na prenumeratç Polonji 

dla zolnierza-Polaka 10 f.".; — p. Zvvierzynskl 10 
fr. na prenumerat^ Polonji dla wolontarjusza. 

Pamiçtajcie na czas -wojny, na oplakane \va-
runki wydawnicze, zwaicie na prieciwnosci, 
: jakiemi vialczy pismo polshie — épieszcie 
uiscic prenumeratp. 

s + p. 

JÔZEF SZAFRANIEC 

Porucznik Legji Cudzoziemskiej, Wo­
lontarjusz Drugiego Oddzialu, Rueil-
czyk,polegl na polu chwaly wostatnich 
walkach na. pôlnocy Francji, w roku 
iycia 36. 

Jôzef Szafraniec urodzil siQ w Dembicy, 
w Galicji, do Paryza przybyl na czas krôtki 
przed wojn^ituzajmowal stanowisko ksi^z-
kowego. Do zastçpu Wolontarjuszôw za-
ci^gnE^l sic w dniu 4 sierpnia, roku 1914. 

Przejçty glçboko poczuciem obowi^zku 
walczenia wszeregach francuskich dla spra-
wy polskiej, Jôzef Szafraniec! nalezal do 
tych, ktôrzy, od pierwszego dnia zapisu, 
swiecili przykladem, ktôrzy byli rdzeniem 
polskioh ochotnikôw, dobremi duchami ich 
zapalu, ich poswiçcenia, ich mçztwa. 

Jôzef Szafraniec kroczyl na czele kolum-
ny Bajoiiczykôvv, udaj^cych sic do Inwali-
dôw przed Komisjç lekarskq. . . i Jôzef Szaf­
raniec byl tym wlaénie ochotnikiem, ktô-
rego odrzucono, z powodu braku kilku zç-
bôw, i ktôry plakal rzewnemi Izami, iz go 
usuniçto. Srôdzamçtumobilizacyjnegouda-
lo Mu sic atoli znalesc dentystç i, w tydzieiî 
pôzniej, stan^ô ponownie przed Komisjç i 
uzyskac papier werbunkowy. 

Temu zarliwemu Ochotnikowi Polskiemu 
wszyscy wrôzyli w wojsku niepoélednie 
miejsce, wszyscy byli przeéwiadczeni, iz 
Jôzef Szafraniec rozslawi imiç polskie, zo 
nie zginie bez sladu wl lumie pulku. 

I tak sic stalo. 
Szalraniec nie znal trudu, nie rozumial 

udrçki, ktôra by wladna byla swiçty Jego 
zapal ostudziô, przytlumiéenergjç lubzw^t-
pic na chwilç o swem wolontarskiem powo-
laniu. Wqtlego zdrowia, fizycznie raczej 
slaby, nie doéc muskularny, mocq, ducha, 
ktôry w Nim plon^l, umial stalow^ z siebie 
dobyé wytrwaloéc. 

Niegdy w wojsku zaborcy austrjackiego, 
Szafraniec byl «jednorocznym », mial wiçc 
pewne podstawy sztuki wojskowej i umiai 
je dla innego szyku i ladu wyzyskaé. 

W ciqgu roku niespelna, z prostego zol-
nierza, pomimo kl^twy austrjackiej przy-
naleznoéci paiîstwowej, przebyt stopnie 
kaprala, sierzanta, podporucznika 1, pod 
gradem kul nieprzyjacielskich, zostal mia-
nowany porucznikiem ! 

Nieslychany ten awans mial Szafraniec 
do zawdziçczenia jedynieswej odwadze sza-
lonej, swej karnoéci zolnierskiej, przymio-
tom swego dobrego charakteru, ktôre jed-
naly Mu zawsze miloéc podwladnych i sza-
cunek szczery zwierzchnikôw. 

Porucznikowi Szafraiicowi wrôzono juz 
kapitaiistwo. Dowôdztwo peine kompanji 
juz oczekiwalo naù. 

Przed kilku tygodniami, po rokuzycia w 
okopach, Szafraniec przybyl do Lyonu na 
kilkodniowy wypoczynek. Wysylano wlaé­
nie oddzial na front. Szafraniec i tu jeszoze 
podal sic na ochotnika ! . . . 

Kula wraza dosiçgnçla tym razem dzicl-
nego porucznika. 

Z szeregu Wolontarjuszôw Polskich uby-
la postac jasna, czysta, — ubyl ten, ktôry 
byl duma naszych Ochotnikôw. 

Czeéô pamiçci Zolnierza i prawego Polaka. 

PADEREWSKI W SEJMIE 
Na odbywajqcy sig w Stanach Zjednoczonych 

Dwudziesty Pierwszy Sejm Zwiqzku Narodowe-
go zjechal byl Ignacy Paderewshi i wyglosil 
moxv^ na temat Iqcznoéci katolicyzmuzpols-
koéciq. 

Wedlug stenograniùw czasopism amenikan-
shich, mowa ta brzmiala doslownie, jah nastç-
pu je : 

Bracia Zwiqzkowcy ! 
Nalezç do Was i to od dawna. Przed laty juz 

wielu przyjçliscie mnie za swego. Przyohodzç 
zatem do Was jako do swoich, do blibkich, do 
drogich. — Jako do braci. 

Pierwszy to raz mam szczQscie ogl^dac Was 
tak wielu, pierwszy to raz danem mi jest stan^d 
przed godnem obliczem Sejmu Waszego. CieszQ 
sic wiçc — cieszQ niezmiernie, ze mogç Wam 
wyrazic pozdrowienie braterskie i szacunek glç-
boki,ze mogç Wam podziçkowac z calego serca, 
jaknajgorçcej za tç godnoscS cennq, ktôr^éoie 
mnie zaszczycic raczyli i za tQ gotowosc, z ja-
kqscie mysl moj^ « dnia polskiego » poparli. 

Uzlowiek, co mysl swoj^ rzuca miçdzy tlumy 
jest jak strzelec, ktôry pragnie wiedziec, czy po-
cisk jegopadl blisko celu. Dotychozas nie wiem 
jeszcze dokladnie, czym dotarl, czym chybil. Ze 
sprawozdania Centralnego Polskiego Komitetu 
Ratunkowego w Chicago s^dzic mozna, ze wtas -
ciwie ten dzieù pracy dla Polski, dla zgiodnialej 
Ojczyzny nie odpowiedzial oczekiwaniora. 
Poczciwy pan Osada, ktorego zapewne wszyscy 
znacie, w swem sprawozdaniu srozyl sic jak lew 
i plakal jak bôbr. Z dziennikôw, ktôre mnie 
bardzo skqpo dochodza dowiedzialem sic, ze ten 
trud ofiarny tych, co z tak^ trudnoécia kawalek 
swôjchlebazdobywaj:i,przyniôslokolo$ 80,000.00. 

Jezeli rzeczywiscie tak jest, to sic cieszQ ser-
decznie, bo, dziçki temu, okolo 10,000 naszych 
rodakôw bçdzie miaio przez calq^ zimç suchy kçs 
chleba. Gzesc wiçc i wdziçcznosc ludziom dobrej 
woli. Wdziçczuosc i czeéc tym rçkom strudzo-
nym. WdziQcznoéc i czesô Zwi^zkowi Narodowe-
mu Polskiemu za pomoc i poparcie. 

Ze sprawozdania wynika, ze najchçtniej i 
najobficiej dawaly rzymsko-katolickie paratje, 
wsrôd ktôrych najbardziej wyrôznila siQ parafja 
z Buffalo. Znamienny to objaw. Wiem, ze do 
szeregôw Zwiqzku Narodowego Polskiego, ktôry 
ponad wszelkie stoi partje, naleza czlonkowie 
rôznych stronnictw. S% tam ludzie rozmaityoh 
zdaii i odcieni, ludzie rozmaityoh przekonaii. 
Wszyscy jednak, jak byé powinno — stoja razem 
w imiQ polskoéci pod haslem Orla Bialego, 
wszyscy zwi^zani, ztqczeni. 

<( Aczkolwiek sam nalezç do wierzqcych, 
aczkolwiek sam z przekonanla, z serca, z poczu-
cia obowiqzku Polaka przy swiçtej wicrze ojcôw 
naszych stojç, jednakowo^ t u t a j , w t y m gronie, 
nlkogo nawracaé nie myâlç. Szanujç przekona-
nia kazdego, ktôry jest szczerym i nie o sobie 
wylqcznie myéli. Trudno mi jednakze powstrzy-
maô sic od wypowiedzenia tego, cobym ch^tnie 
i jaknajgorçcej kazdemu dziaifaczowi spoleczne-
mu zalecil jako wskazôwkç. Kto chce cos w 
dzisiejszej Polsce zrobic i czegoé dokonaé, ten 
musl mieô za sobq lud polski. A ludu polskiego 
mieé nie mozna bez jego duchownych przcwod-
nikôw. 

« Pewien mysliciel glçbokl wypowiedzial 
zdanie, ze Polska jest jako orzech zachowany i 
chroniony przez lupinkç, a t^ tupini^jest Kosciôl 
Rzymsko-Katolicki. Gdy sic pomysli, jak mimo 
najsrozszych uciskôw, mimo najciçzszych przes-
ladowan, katolicka polskoéc zachowala sic na 
Litwie i Rusi, a jak zmarniala, zanikla na Ma-
zowszu, protestanckich Mazurach Pruskich, 
wienczas slusznoéô tego daje sic zrozumieé 
latwo. 

« Jeden z najchlubniejszych umyslôw polskich, 
Stanislaw Szczepanowski, ktôrego chyba o kle-
rykalizm nikt posqdzac nie moze, powiedzial te 
slowa : « Polska moze byé tylko katolickii albo 
jej zgola nie b^dzie. » I slusznoâc mial, po 
stokroé, po tysisickroé mial slusznosé. Bo religja 
katolicka weszla w krew ludu polskiego, bo 
religja katolicka tkwi w jego duszy, a razem z 
nia weszlo takze poszanowanie dla duchowien-
st_wa.Czlowieksamolubny,a wiçczly i szkodliwy, 
gdy si(î ma niezbite dowody, bez wzglçdu na to, 
jakie szaty nosi, éwieekie czy duchowne, napiçt-
nowany byc powinien. Aie kiokolwiek nie pa-
miçta, ze Polska na najwvzszych szozcblach 
nauki i sztuki miala ksiçzy, a dhiga ich lista 
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zamieszoza Dlugosza, Grzegorza z Sanoka, Ko-
pernika i Skargç, ze miala wsrôd najwiçkszych 
szermierzy postçpu Konarskiego, Kolls^taja, 
Staszyca, zaâ w ostatnich czasach Waydla, 
•fazdzewskiego, Wawrzyniaka, ze w obecnej 
ohwill posiada Londzinôw, Adamskich, Bil-
ezewskich, Bandurskioh, Sapiehôw, kto nie pa-
miçta, co ksiçza poiscy ponosili dla Polski, kto 
napada na duchowienstwo, ten krwi narodu nie 
utoczy, aie jad ws£jczy w jego duszQ. Pamiçtajcie 
o slowach Krasinskiego : « Bo narodu duch 
zatruty, to dopiero bôlôw bol! » 

« Pamiçtajcie takze, ze jezeli przez lat tysiqc 
bylismy wzorem sprawiedliwoâci dla obcych, to 
teraz czas najwiçkszy, azebyémy stali sic spra-
wiedliwymi wzglQdem wlasnych swoich braci. 

« Z tych stôw raoich, tutaj wypowiedzianych, 
nie nalezy wnioskowaé, ze mam zamiar jakis 
swôj program osobisty narodowi przedstawié. 
Niema oztowieka, chociazby najwiçkszego, ktô-
ryby byl w stanie narodowi swôj osobisty, wla-
sny program narzuoic. Takiego czlowieka nie 
byio, niema 1 nie bçdzie. Narôd ma w sobie ten 
program. Tkwi on w nim samym, jego korzeniu, 
tkwi w tej ziemi, w ktôrej rosnie, w tem powie-
trzu, klôre wchlania, w tem sloricu, ktôre mu 
przyswieca. Tkwi w tem poslannictwie od Boga 
przeznaczonem. Program narodu jest jako sok w 
drzewie, ktôre taki, a nieinny wydaje owoc. Pro-
gramu nie mozna narzucié. Mozna go tylko zba-
daéjzrozumieé i odczuc.Trzebago wyrozumiecw 
szumie lisci, w szmerze wody, trzeba spoglqdac 
na galçzie i latorosle, badaô uwaznie nietylko 
kwiat mlodziezy, aie i owoc dojrzaly i jeszczc 
zielony. Grom uderzyj w nasze drzewo, aie pnia 
nie naruszyi, korzeni nie nadwer^zyl. Polamal 
ten grom sporo galçzi, po szerokim swiecie roz-
wiai sporo lisci i ziemiç tylko rozlupal naokolo. 
Aie za to, przez 140 z gôr^ lat, trzech strasznych 
mialoto drzewo ogrodnikôw. Jeden od zaohodu 
walil z calej siiy krzyzackim toporem. Drugi na 
zlamanych galçziach szczepic chcial jakieé tyrol-
skie jablka. Trzeoi na pôlnocnym wschodzie 
szczepil owoc swôj wlasny, dziki, z czego, nies-
tety, wyroslo mnôstwo ulçgalek. 

« Mimo to wszystko, mimo tej burzy, co juz 
przeszla, mimo tego huraganu, co dzis szaleje, 
drzewo nasze trwaizawsze trwac b^dzie. Drzewo 
nasze owoce zdrowe bçdzie wydawac na przekôr 
tym krukom, wronom i gawronom, ktôre sic 
krçc^, tylko ruchem liéoi i szmerem wiatru o 
spelnienie programu chwili wola i blaga, a tym 
programem chwili jest pQd ku sloricu, — ku wol-
nosci. I takjak przed kilku miesi^oami wolalem, 
choô mote wszyscy nie slyszeli : « Ratunku ! » 
tak dzisiaj wolam : « Wolnoéci ! Zwi^zkuNaro-
dowy Polski, dopomôz Polsce ! » 

P C I E DZIEGI W A S Z T P Q PQLSKU! 
— P o d a d r e s e m Polakôw -w L o n d y n i e . 
Dochodzi nas wiadomosé, iz, w dniu 19 bm., 

zostal, otwarty w Londynie^ przy Kolegium 
Krôlewskiem (Kings Collège ), Instytut slowiari-
ski, ze otwaroie zainaugurowal, pod prezydcn-
cjq ministra Asquitha, p. Masaryk, Czeoh, i ze 
tenze bçdzie mial szereg wykladôw na temat 
« Aspiracje narodowe czeskie iprzyszloscCzech», 
— ze,dalej, profesor Trofimow bçdzie môwil o 
Rosji, — Sergjusz Tucic, Chrobat, bçdzie môwil 
0 Serbo-Chrobacji, ze Setin Watson, pisarz zna-
ny w Anglji ze swych studjôw o slowianach 
austrjackich... obejmuje w tym Instytucie his-
torJQ wschodniej Europy.. . No i, posrôd tych 
wiadomoéci, ani slôwka nie ma o tem, czy wo-
gôle ktokolwiek ma zamiar wymienié wyrazy 
Polska i Polacy... 

Wprawdzienalezy uprzytomnié sobie,ze «bra­
d a Slowianie » bardzo niechçtnie nami wogôle 
SIQ zajmuj^, — ze i aspiracje czeskie i zapaly 
serbo-chrobackie latwiejsze bçdq do zobrazo-
na uzytek audytorjum angielskiego, o lie nie 
bçdzie srôd nioh polskich komplikacji, — aie, 
jednakze wypada, aby nasi Rodacy w Londynie 
upomnieli sic o miejsce nie dla aspiracji polskich, 
lecz dla naleznych nam praw. 

Pozwalamy sobie zywié glçbokie przekonanie, 
iz to przypomnienie wystarczy i dla nich i dla 
Przyjaciôl Polski w Londynie i ze conajmniej 
otrzymamy niebawem wyjasnienie, dlaczego w 
Instytucie slowiariskim nas pominiçto. 

WLASNE NASZE GRZECHY 
Potrzeba bylo tego roku zgliszcz i ruin, lez i 

krwi, azeby dowodnie wykazal si^ caly ogrom 
niebezpieczenstwa jakie oddawna grozilo nam 
od zalewu pruskiego, ktôry, jak jad rozkladu, 
wsqozal sic systematycznie w kazd^ arterjQ na-
szegoorganizmu, wypijal soki zgoécinnej a n i e -
nawistnej mu ziemi, zabieral kçs chleba z przed 
ust robotnikapolskiego. Szczegôlniej prowincja: 
Wloclawek, Sieradz, Kalisz, Lçczyca, Ozorkôw, 
Lôdz, Tomaszôw, czçsciej rozbrzmiewaly mowE^ 
niemieck^, niz slowem polskiem. 

A uderzmy sic w piersi przyznaj^c, zesmy 
wlasnemi rçkomazadzierzgnçli ôwlaricuch przy-
czyn i skutkôw, ktôry w koricu tak boleénie za-
cisnqj sic nam wkolo szyi. Nie znam genezy 
pruskiego zalewu w innych miastach fabrycz-
nych, aie, pisz^c monografiç ïomaszowa Raw-
skiego, jednego z najwiçkszych ogniskprzemyslu 
krajowego, poznajomilam sic z ni^ zrôdlowo. 

Otôz dobrzejuz na drugi wiek zachodzi, kiedy 
kasztelan Gzerski,hrabia Antoni Ostrowski, wiel-
ki patrjota i swiatly umysl, pragnsic dobrobyt 
widziany w swych podrôzach przeszczepié na 
grunt ojczysty, postanowil w posiadlosoi swej 
zaprowadzié przemysl tkacki. Sprowadzit w tym 
cela z Solingen, nad Renem, kilka rodzin tka-
czôw. 

I oto blq,d zasadniczy, popelniony przed stu 
przeszlo laty, po dzis dzien mécil sic dotkliwie ; 
a kiedy barbarzyriski apetyt pruski rozpçtal nad 
éwiatem krwawy kataklizm, upodobal sobiedob-
rze mu znan^ spizarniç polsk^. Wracajqc do 
owej genezy, to charakterystyczne, ze dawane 
darmo materjaly na pobudynki, nawet zapomogi 
pieniQzne nie zn^cily zadnego Francuza ani An-
glika, jeno Niemcôw, ktôrzy ze sobq, na swiat 
przyniesion^dewiz^ « ubi bene ibi patria», po-
ci^gnçli do nowej osady fabrycznej chmarami. 
I oto zaraz z pocz^tku wlaécicielowi walczyc 
przyszlo 0 nazwç, ktôra siçNiemcom wydawala 
najstosowniejsz^ jako «Spinnlinie ». 

A blijd zasadniczy trwal. Az do czasôw ostat­
nich, zamiast wysylac robotnikôw na naukç za-
granicQ, sprowadzano ztamt^d majstrôw Niem­
côw, ktôrzy, coprawda, rzecz swoj^ znali znako-
mioie, aie za to Lrali sumy takie, ze po jakich 
10 latach wystawiali sobie wille. Jeden z nich, 
cham, jakim tylko Niemieo byé potrafi, ze zbyt-
kôw sprowadzil sobie z Moskwy nietylko kolaskç 
i rysaka, aie nawet i «izwoszczyka». A trzeba 
bylo widzid jak taki «capatas » popçdzal swoich 
niewolnikôw, jak wymyslal tym « Polnische-
schweine», jak nieraz majestat swojej powagi 
poparl gromkq,* Bakfeife », azdo czasu slrejkôw, 
kiedy zbuntowani nareszcie robotnicy poczçli 
tych ichmosciôw wywozié z fabryki taczkami. 

A jak sic to prusactwo rzEjdzilo, jak szara gçs 
po niebie, jakzorganizowalorozmaite «Vereiny», 
jak juz w ostatnim czasie pozwalalo sobie na 
sprowadzanie, co tydzien, jakiegos Kleina z 
trup^ nçdznych kabotynôw, i jak za kazdym ra-
zem teatr byl nabity, kiedy na polskich przedsta-
wieniach [swiecil po wiçkszej czçsci pustkami. 
Bo oi le zaden Niemieo na polsk^ sztukç by nie 
poszedl, o tyle zmusic potrafilzaleznych od nie-
go, czy to stosunkami pieniçznemi, czyprzemys-
lowemi, do odwiedzania jego teatru, a przytem 
starczylo Niemcôw najego wypelnienie. Trudno 
jest detalami wyzyskiwaô goscinnoéc pisma, to 
tylko powiedziec mozna, ze zalew pruski o ile 
jest nieszczçsciem, o tyle i wlasnym grzechem. 
Za charakterystykç niemieckiej duszy, niech 
posluzy ich powitanie : kiedy Polak zapyta « czem 
mogç sluzyé"? », Francuz" Vous desirez?» Rosja-
nin « czto wam ugodno? », Niemiec jeden spyta : 
«was bringen Sie? ». 

I wygl^dalo na to, ze jak na robactwo, — nie 

znajdzie sic doéc silnego érodka na wyplenienie 
prusaka z polskiej ziemi, kiedy oto ukrop woj-
ny obiecuje wykurzyé go z nienawistnej a smacz-
nej polskiej gleby, raz na zawsze ! 

EMIUA. TOPASS. 

LISTY Z FRQNTU 
Od gromadki Polakôw, z Salonik, otrzymuje-

my nastçpujace pismo : 
« Ja, nizej podpisany, zasylam serdeczne poz-

drowienie dla «Polonji» w imieniu wszystkich 
Polakôw, znajdujqcych szg w Salonihach. 

«Dalej donoszç, iz pi'zedtem bylismy w Dar-
danolach, teraz jeslesmy przeznaczeni na pomoc 
Serbjii juz od dwu iygodni jestesmy w Saloni­
hach, czehajqc chwili wyjazdu. 

«Ja i paru moich holegôw « Rueilczykôw » 
jestesmy tutaj, przedtem bylismy we Francji, 
dalej w Algierze i nastepnie w Dardanelach. 

« Wczoraj wyczytatem w « Polonji », aby podaô 
nazwiska i adresy ponownie do « Polonji » VIPC 
je sic Szanownemu Prezesowi. 

tPowodzi nam sic dotqd zadawalniajqco. Prze-
pçdziliémy jednqzimçw transzachwe Francji, 
aie prawdopodobnie nadchodzqc} zimç spçdzi-
my w bitwach w otwartem polu. Oprôcz nas, 
jest tutaj jeszcze paru Polakôw, ktôrzy sic nie 
angazowali w «Polonji». 

«Zyczqc szczçsliwego powodzenia «Polonji», 
hreélç sic z uszanowaiiiem. — Czolem! » 

JAN WACHSMUT. 
L^cznie z Wolontarjuszem Janem Wachsmu-

t e m , w d n i u l 4 b.m., byli w Salonikach: Mitko 
Jôzef, Hawranek Jôzef, Bujok Pawel, Frankie-
wicz Jan i Gajek Franoiszek. 

KRONlKfl PARYSKA 
<î> Mis j a P o l s k a . 
W e wtorek, dnia 2 listopada, o godzinie 10 

rano, w Kosciele Polskim, odbçdzie sic nabo-
zeristwo zalobne na czesc i za spokôj wieczny 
wszystkich poleglych w toczqcej sic wojnie Po­
lakôw. 

<3> K o n s e k r a c j a Kosc io la P o l s k i e g o ' w S a n -
R e i i i o . 

"W dniu 31 bm., to jest, jutro, w niedzielç, od-
bçdzie sic w San-Remo konsekracja Koéciola 
Polskiego, zalozonego staraniem ksiçdza Boro-
dzicza.Konsekraojidokona biskup Vintimille, ks. 
Daffra.Wuroczystoâci wezm^ udzial ks. biskupi 
Nicejski, Genueriski i Albengaiiski. Uroczys-
stoéci rozpocznît siQ o godzinie w pôi do ôsmej 
rano, — po poludniu, ks. biskup Daffra odprawi 
nieszpory. 

Zaproszenia odnosne, za podpisem Jana Styki 
i w imieniu Kolonji Polskich, zostaly rozeslane 
do biskupôwi kaplanôw polskich,do wsrystkich, 
przebywaj^cych na Rivierze Polakôw. Z Nicei, 
Mentony wyrusz^ specjalne poci^gi na t^ nie-
zwykl^ uroczystoâé polsk^ na obczyznie. 

<> Dla j encôw P o l a k ô w . 
Szwalnia Polska w Montreux, pozostaj^ca pod 

przewodem pp: Izy hr. Tyszkiewiczowej, Marji 
Prze:^dzieckiej, Emilji Blochowej, Janowej Per-
lowskiej i Pauliny Mogielnickiej, wobec wielkiej 
liczby jericôw-Polakôw, znajdujf^cych sic w 
niewoli niemieckiej i austrjaokiej, postanowiia 
utworzyc stowarzyszenie niesienia pomocy tym 
nieszczQsliwym pod nazwfi « Le Pain du Prison­
nier v. Adrestej nowej polskiej Instytucji : Hôtel 
Richemont, Montreux.: 

Dotychczas « Le Pain du Prisonnier » zdoiaia 
zaopatrzec 200 jericôw-Polakôw. 

Nowîi t^ InstytuoJQ polecamy gorqco uwadze 
naszych Ozytelnikôw-

<î>Wykiady o P o l s c e . 
Szkola Wyzszych Nauk Spolecznych zapowia-

da,w biezacym roku wykladowym, szereg odczy-
tôw o Polsce a w szczegôlnôsci pp: Paul Boyer, 
Fortunata Strowskiego, Georges Bienaimé, Henri 
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Grapp in , S t a n i s l a w a Pozne ra i Z y g m u n t a Za l e -
sk iego a n a d t o wykJad o muzyce polskiej z u -
dzia lem pp: J a d w i g i Wie rzb i ck i e j i L. R o g o w -
skiego . 

S towarzyszen ie Po l i t cchniozne w L a g n y zapo-
wiada , na dzieii 20 lutego,konferencJQ p . B . K o -
zak iewi raa p t . « La Pologne et la G u e r r e ». 

P r z y p o m i n a m y w s z y s t k i m n a s z y m Czy te l -
n i k o m j z obowiqzk iem ich j e s t p r z e d e w s z y s t k i e m 
zachçcaé do pôjscia n a w y k l a d y zna jomyoh 
F rancuzôw, — gdyz , w b r e w m n i e m a n i u n i e k t ô -
rych R o d a k ô w , wyklady te zabiega jq o a u d y t o r -
j u m f rancusk ie i oudzoz i emsk ie p r z e d e w s z y s t ­
kiem. . . . i n iemal w y i ^ c z n i e . 

o W y s t a w a l a l e k p o l s k i c h . 
W . d n i u 6 l i s topada , w n a d c h o d z ^ c q s o b o t ç , 

n a s l ^ p i o t w a r c i e w y s t a w y , u rzqdzone j s t a r a n i e m 
Zakladu Sierot W o j n y . N a w y s t a w i e tej bçdz i e 
dzial polski , z o r g a n i z o w a n y p rzez k i l k u a r ty s -
tôw z pan i^ L a z a r s k ^ n a cze le ; dzial t e n z a p r o -
dukuje , miçdzy i n n e m i , g lôwnie la lk i po l sk ie . 

S p r z e d a w c z y n i e wysfqp i^ w k o s t j u m a c h pols­
k ich . 

<s> Z i m a i d z i e . 
Zima idzie . . . chlôd d o k u c z a j u z n a s z y m zol-

nierzom. Lis ty o c iep l^ b ie l i znç , o zaopa t r zen i e 
od wilgoci i z imna p l y n q zewsz^d . . . a ofiary d o -
tqd n ie nadchodzq, . 

Ciçzkie czasy . . . 
A n iechze sobie nas i R o d a c y u p r z y t o m n i q , ze 

miel iby o wie le c içzsze czasy , g d y b y t a g r o m a d a 
W o l o n t a r j u s z ô w po l sk i ch w l a s n q k r w i q n ie o k u -
pila im p raw obywa te l sk i ch , g d y b y nie uwoln i l a 
ich od k l ^ t w y podda r i s twa a u s t r o - n i e m i e c k i e g o . 

S^ w Kolonji ludzie , kfôrzy W o l o n t a r j u s z o m 
n a s z y m majq do zawdz içczen ia o c a l e n i e for tun 
od s e k w e s t r u , k tô rzy ,dz içk i W o l o n t a r j u s z o m , k o -
r z y s t a j ^ z wolnoéoi, k t ô r z y , dz içk i im, siedzîi w 
zaciszu. 

Trzeba sic n a d t em z a s t a n o w i é d o b r z e i t r z e b a 
spelnié obowiîizek p a m i ç t a n i a bodaj o na jn i ez -
bçdnie jszyoh po t r zebach tych , do z a s l u g . k t ô r y c h 
kazdy rad sic p rzyp i sywaé . 

o D a r z o l n i e r z a P o l a k a . 
O t rzymal i émy n i ezmie rn i e s y m p a t y c z n y d a r 

z sze regôw armji f rancusk ie j . 
Oto k a p i t a n I l n i ck i , d r u g i e g o p u l k u legj i , na-

deslal n a m f rankôw 260, z k t ô r y c h p r z e z n a c z y l : 
200 fr. d la ofiar w o j n y w Po i sce , 50 fr. d l a r a n -
nych z o l n i e r z y - P o l a k ô w i 10 fr. n a p o m n i k Kos-
ciuszki . 

Z a c n e m u Of ia rodawcy za sy l amy s e r d e c z n e po-
dz içkowania . 

<î> W i a d o m o s c i Z o l n i e r s k i e . 
S z a n t y r J e r z y , W o l o n t a r j u s z p iecho ty k o l o n -

ja lnej ,zosta l m i a n o w a n y s i e r z a n t e m . 
S z e n b e r g M a r e k , W o l o n t a r j u s z p u l k u s t r ze l -

c6w p ie szych , zos t a l m i a n o w a n y k a p r a l e m . 
W e j s b l a t Kaz imie rz , s t u d e n t po l i t echn ik i w 

Leodjum, W o l o n t a r j u s z armj i be lg i j sk ie j , j e s t 
obecn ie w awiac j i i pros i k o l e g ô w o wiadomoéé . 
Adres j e g o d o k l a d n y : G. W e i s b l a t , Avia t ion Mi­
l i ta i re Belge , E t a m p e s ( S e i n e & Oise) . 

Migdal Léo n i Izydor S t e i n s c h n e i d e r , W o l o n -
tar jusze polscy, z u a w i , po w y l e c z e n i u Z r a n , b a -
wili na k i l k o d n i o w y m ur lop ie w P a r y z u . 

Mondszajn S., W o l o n t a r j u s z , a r t y s t a - m a l a r z , 
bawi l n a k i l k o d n i o w y m u r lop i e w P a r y z u . 

Gubonsk i Alber t , W o l o n t a r j u s z , p r z e b y w a n a 
k i lkodn iowym ur lop ie w P a r y z u . 

W i n e k F ranc i s zek , W o l o n t a r j u s z , zos ta l z r e -
formowany i o t r z y m a l e m e r y t u r ç . 

Bergolc W l a d y s l a w , W o l o n t a r j u s z , a w i a t o r , b a ­
wil na k i lkodn iowym ur lop ie w P a r y z u . 

o N a s z o r z e i . 
Kupujc ie i rozpowszechn ia jc ie pocz tôwk i z o r -

l em polsk im, w y k o n a n y m w e d l u g w z o r u g d a n -
sk i ego , w piçciu ko lo rach . 

Dziesiçé s z tuk j e d n e g o f r anka . 

o P o s z u k i w a n i z o l n i e r z e . 
P o s z u k u j e m y W o l o n t a r j u s z a W l a d y s l a w a U l i -

d o w i c z a , r o d e m z W a r s z a w y . Ul idowicz s luzyl 
w 2 pu lku legj i . 

P o s z u k i w a n i n a d t o s^ W o l o n t a r j u s z e : 
G o l c z T a d e u s z , R e j e r S y l w e s t e r , R e j e r 

Jôze f , R a t u l d A n d r z e j , W o j t a n o w s k i W i k -
t o r , S z t o r A n d r z e j , B o c h e n s k i M a r c i n , 
K u p c z a k , C h w a t N a t a n , W i n i a r s k i L o n -
g i n , G e m b i c k i K a r o l , G r o d e c k i F e l i k s , 
L i s z e w s k i J a n , Z u k e r W a l t e r , M i g d a t L e j -
b u s , P o p c z y n s k i S t a n i s î a w , J a n R o t ' w a n d , 
T e o f i l D a b r o w s k i , A n t o n i F u r d z i k , S t e f a n 
T e n e n b a u m , H i e r o n i m S z y r o k i , M i c h a î P i ç -
t a , H a n u s z i F r c i n c i s z e k M o r a ' w s k i . 

O d W o l o n t a r j u s z a Kaz imie rza P r u s z k o w s k i e -
go d o w i a d u j e m y s ic , i z J M a r c i n B o c h e n s k i byl 
ca ty i z d r ô w do dn ia 28 w r z e s n i a i ze dop ie ro 
w dn iu t y m , o godz in ie 12 po pôlnooy, do ape lu , 
po s l a w n y m a t a k u , sic n ie s t awi l . B o c h e n s k i 
wiQC odna laz l sic, lecz n a to , [aby po raz w t ô r y 
wsze lka o n im w i a d o m o s c zag inç la . 

o P o s z u k u j e m y O p i e k u n ô w i O p i e k u n e k . 
Zorgan izowa l i smy , p rzed k i lku t y g o d n i a m i , 

instytucJQ O p i e k u n ô w i Op iekunek dla zo ln ie rzy -
P o l a k ô w , ce lemjnie t y l k o przyjécia t y m o s t a t n i m 
z p o m o c ^ , lecz i baczn ie j szego c z u w a n i a n a d ich 
dolq. 

Na w e z w a n i a n a s z e o t r z y m a l i s m y b a r d z o p o -
w a z n y zas l çp zg loszen od Pa i i F r a n c u z e k . . . 
G r o m a d a n a s z y c h zo ln i e rzy zazna je dobrej i se r -
deczne j opieki . Aie , a ie , j e s t j e s zcze t i u m caly 
zo ln ie rzy , k t ô r z y n i e wlada ja d o s t a t e c z n i e j ç z y -
k i em f r ancusk im, k tôrzy m u s z ^ mieô o p i e k u n ô w 
P o l a k ô w . 

Odwolu jemy sic ponownie do R o d a c z e k i R o ­
d a k ô w . Z a z n a c z a m y , ze , o i lo d a n a o s o b a nie m a 
moznoéoi z a o p a t r y w a c w l a s n e m i é r o d k a m i i o l -
n ie rza , o t y l e s luzyé jej b ç d z i e m y pomoca- - . Idzie 
t u n a d e w s z y s t k o o to , iz n ie j e s t e s m y w s t a n i e 
doéc s z y b k o za la twiac wysy lek , ze z kon iecznoéc i 
m u s i m y o d p o w i a d a c o g ô l n i k a m i , bo m a m y po 
k i lkadz ie s i ^ t l i s tôw d z i e n n i e od zo ln i e r zy ty lko . 

W i ç c g d y b y d a n a O p i e k u n k a lub O p i e k u n p e l -
ni l obowifizki poé redn ika m i ç d z y n a m i i zol-
n i e r z e m , j u z t e m u o s t a t n i e m u wyéwiadczy l by 
n i e z m i e r n ^ u s l u g ç . 

Ufamy, z e Polki i Po lacy n i e d a d z ^ sic u b i e d z 
F r a n c u s k o m i F r a n c u z o m w n ies i en iu pomocy 
W o l o n t a r j u s z o m - P o l a k o m . 

W y r ô b ka r t pocz-
t o w y c h r ô z n e g o 

g a t u n k u . — 35, r u e E u g è n e - C a r r i è r e , 35, P a r i s . 
MARCELI BARASZ 

INTROLIGATOR 

O P R A W Y 

Z L O C E N I A 
wsze lk i ego rodza ju 

J. PAUTENIS 
7, r u e V A L E T T E , 7 

P A R I S 

1 f^% C D ^ * n a d e s l a n i e m 12 fr. p r z e k a -
^ • B ^ 1 1 1 . zem p o c z t o w y m w y s y l a sic 

n a t y c h m i a s t p i ç k n y , p l a s k i z e g a r e k «LA GEOR-
GINE», a n k i e r o 10 r u b i n a c h , z g w a r a n c j ^ p iQ-
c i o l e t n i a . K a z d y ma p r a w o , w c iqgu oémiu d n i , 
zwrôc i é t en z e g a r e k , o ile by s ic n i e p o d o b a i . 
L . G . B r a n d r i s , 7 rue de P r o v e n c e . P a r i s ( I X ) 

Comptoir d'Alimentation 
3 7 , r u e P a s q u i e r , 3 7 — P A R I S 

G O T O W E P A C Z K I Z P R O W I A N T E M 
D L A Z Î O L N I E R Z Y 

na froncie i d la pozos ta j^cych w n iewol i 
p o 5 f r . , 7 i 1 0 f r . 

Wysylka franco bez opôznienia 

LEKCJI GRY FORTEPJANOWEJ, metodî i prof. 
Lesze tyck i ego , udz ie la a r t y s t k a - p i an i s tka , 

J a d w i g a W i e r z b i c k a , 9 9 , b o u l . B r u n e . 

L EÇONS DE PIANO. Méthode L e c h e t i z k y , p a r 
H e d v i g e W i e r z b i c k a , a r t i s t e - p i a n i s t e . 9 9 , 

b o u l . B r u n e . Pr ix de g u e r r e . 

V TTEL 
p o l e c a siQ c i e r p i a c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R ] ^ 

BIENENFELO JACQUES 

PUJE 
PERiY, — DROGIE KAMIENIE 

— BlZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 & 1 3 , P u e r t a d e l Sol 

ANTIQUITES ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , r ue des M a r t y r s — PARIS 

r 
L 

griariaiTgrjagajgaaagrfaarSETasT^^ 

LOTION VÉGÉTALE 

RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

^ 

Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
— cheveux — 

s . A N T O N I , 14, Cité Trévise, PARIS 
zBJ:T^lrr:lnzlrnJrTitrrUrTd.;rar 3^J 

PAUL LEIBEL 
B I J O U X 

« ORFEU • 
o <î> o 

Fabpyka 
WYROBOW JUBILERSKICH ....u. M «̂ '<»̂ > 

14, Rue de Paradis — PARIS 

STANISLAS AMBROZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÈS LA j a S T I C E [BE PAIX 

6 5 , R u e L A F A Y E T T E . 6 5 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6 , nuB des Sainta-fèrea, Paris (ViJ") 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawieraji|cywyrazy potoczne 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miek-
kie, 32° 2 fr 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z nodanieni 
sposobn wymawiania, zawierajqcy wyrazy potoczne 
mezbçdny w podrozy, tom oprawny w plotnô 
miçlîkie, 32» 2 fr 

D w a w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawne'w ieden 
tom, w skorç miçkk^, cielQc^. . . 4 fp 30 oprit 

VVysyia sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad 

ministracji " Polonu . •^"" 

L E G É R A N T : An ton i S Z A W K L I S 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES 

Jîedafttor Naczelny : WACLAW GASIOROWSKI. Administrator : JAN D E R E Z I N S K I . 


